CARDINAL  DE  SOVRDIS 
'a  la  lettre  de  Monfeigneur 
le  Prince. 


A PARIS. 


Chez  Pierre  Chevalier,  rucS< 
Jacques,  à l’image  S.  Pierre. 


,yiVE.C  PERMIS  SION. 


î 


RESPONCE  DE  MON- 

fleur  le  Qdràindl  de  Sourdis  k Id 


) lettre  de  Morjfèigneur  le  Prince. 

ONSEIGNEVR, 
lay  receu  celle  qu’il  vous  a 
pieu  me  faire  Ehonneur  de 
m eferire  da  22,  du  pafle, 
bienmerry  de  veoirlacon- 
tinuation  dcccquinefedebuoit  point 
commencer, veux  toufiours  cfpe'rcr 
que  vous  prendrez. des  confeils  plus 
doux  te  mpins  dommageable  à ceiî 
Eftat.Vous  m auezalaveritétenu  quel- 
que propos  fur  ie  ne  fcay  quels  defor.- 
dre prétendus,  mais  feftimois  comrria 
toufiours  fcmblable  a vous  mcfmes  te 
vous  tenant  intereffe  au  bienduRoy,; 
vous  alliez,  confiderant  quels  reme,- 
des  on  pourroic  àpp.pneraux  inconue- 
nienrs  que  la  licence  du  temps  à accou^ 
ftuméd  apporter  aux  grands  Empir^^ 
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ayant  cftimc  que  vos  dclTcins  demeu^ 
roicni  dedans  Tordre,  Ne  m’eftan.t  ia- 
mais  imaginé,  que  vous  Monfeigneur, 
qui  eftes  au  premier  rang  deufTiez  ouir 
les  pernicieux aduis  de  ceux  qui  pre* 
tendent  Te  feruir  de  voftie  auftoriié, , 
pour  augmccer  les  broüillcries  & con- 
fufions  qui  nous  arrVuent,  ôc  du  peu  de 
rcfpedtôc  obciffance,  que  Ton  porte  a ' 
leurs MajèftezPour  le  regard  des  plain- 
tes que  vous  formez  fur  Tadminiftra- 
lion  Sc  gouuernement.  Ton  ne.  pculc 
aucc  veriié  dire  qu*il  foit  empiré  depuis . 
la  régence  de  la  Roync,Elleadefchar- 
gé  ic  peuple  de  beaucoup  de  daces  Sc 
fubfides^  dequoy  celle  Riuicrc  de  Ga- 
ronne s’cil  ie(entie,6:pour  le  refte  de  la .. 
France  en  vn  fcul  article  de  cinq  cens 
mil  efeus  furie  lel , fans  ncanrmoins . 
amoindrir  les  finances  du  Roy  , Dieu 
luy  a donné  par  voyes  ordinaires  la 
regcnce,  depuis  fa  Majefté  a defiic 
que  vous  fuffiez  auprès  de  fa  per- 
fonne  pour  f»  feruir  de  voftre  confcil 
aux  plus  grands  affaires  jmefmes  lofs 
que  vous  eflics  hors  duRoyaumc,clls 
vous  en  âouuçrtTcntree  benigncmcc. 


&eftantvcnu,  vous  à logé  Sc  gratifié' 
dcpluficurs  graiids  biens  fai£ts,brcf,. 
Monfcigneur  clic  vous  a toufiours 
cftimé  fuiuant  voftrc  qualité  Sc  mérite. 
Vous  a elje  iamais  rcfufé.  audiancc  en. 
fpnconfcil  ni  alleurs,  de  manière  que 
vousvous  pouuiez  paffer  de  vous  efloi- 
gner  de  la  cour  pour  former  des  plain- 
tes qui  nous  mettet  en* trouble,  au  lieu 
de  remédier  a nos  maux,  s’ils  en  auoiéc, 
b;cloing.  Monfcigneur  ie  vous  fupplie 
confîderer  que  le  médecin  cil  hay  de 
tous,  qui  apporte  vng  remède  au  pa: 
ciant  plus  pernicieux  que  le  mal,excu- 
fez  fi  ievQUS  en  parlc  filibremét,rhô- 
neurque  vousmefaiftesdeme  dama- 
der  confeil  m’y  oblige,  qui  n’ell  finon 
que  vous  demandiez  de  près  Sc  de  viuc 
voix,  SC*  que  vous  publiez  de  loing. 
Vous  cognoilTez  la  bonté  de  la  Roy- 
ne,  approchez  vous  de  fa  Majefté,  SC 
vous  vniffez  a fes  fincetes  intentions, 
afin  qu’a  ces  Eftats,  qu’elle  defire  auée 
vous , nous  puiOions  vous  feruir  a la 
gloire  de  Dieu, bien  Sc  repos  de  ceft  E-  • 
ttaCjic  veux  croire, Môfeigneur, que  les 
fécondés  pcnfccs  reformeront  les  pre- 


6 

micres,  Mcfnicsayant  vc«  la  douceur 
& moderarion  aucc  laquelle  fa  Majefte 
refpond  a vollrc  lettre  imprimée  ôc 
datee  d’vne  ville,  ou  depuis  huift  iours 
on  aprisla  Citadclle^&:  encçrc  quela 
conlideration  durefpeft  du  Roy  con- 
.flituéen  fon  bas  aage,  vous  adoucira 
lxfpric5c  vous  fera  prendre  des  voyes 
plus  amiables  pour  remettre  le  tout  en 
meilleure  difpofitionj  quoy  attendant, 
iépricray  Dieii  pour  vous , comme  fay 
accouftamc'.  Vous  afTeurant  que  foubr 
baurhorité  du  Roy  &c  d«  la  Royne 
iefuis. 

MONSEIGNEVR, 

• : ■ Voftre  tref-humb!c 

. feruiteur  F.  Car- 

dinal de  Sourdis. 


De  Bordeaux  ce 


Mars . 1614. 


